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« Toi, mystique, tu vois une signification en toute chose


(…) je vois une absence de signification en toute


chose ; je vois cela et je m’aime car être une chose


c’est ne rien signifier. »


Le Gardeur de troupeaux, Fernando Pessoa (signé par


son hétéronyme Alberto Caeiro)


« LE PROCTOPHANTASMISTE


Comme un voyage au fond, considérons ces fêtes


Puisqu’à les empêcher je ne parviendrai pas


Aujourd’hui, mais j’espère, avant mon dernier pas,


Mettre au pas diables et poètes. »


Faust, Johann Wolfgang Goethe


« Demain, on enterrera gratuitement


on ne s’enrhumera plus


on parlera le langage des fleurs


on s’éclairera de lumières inconnues à ce jour. »


Destinée Arbitraire, Robert Desnos





AVANT-PROPOS


Entre l’âge de vingt-deux et vingt-quatre ans, j’ai écrit une centaine de poèmes que j’avais publiés sous les titres de Poèmes pour rien ni personne et Poèmes pour tout un chacun, soit deux recueils parus en 2010, en auto-édition grâce au site « books on demand ».


Il s’agissait de débuter dans l’écriture d’une façon ou d’une autre, et même si j’étais déjà censé être adulte, je parlerais quand même d’écrits de jeunesse, dans lesquels on peut souvent ressentir un certain manque de maturité, une naïveté.


Avec le temps qui passe, je me suis rendu compte que la plupart de ces poèmes étaient plutôt médiocres. Je ne sais pas trop pour qui je me prenais à l’époque, peut-être pour un poète maudit ou un pour un génie incompris. Ce qui est sûr, c’est que je ne faisais parfois que peu de cas de la versification ou des formes normalisées. Certains textes étaient plutôt décousus, voire hallucinés, avec un côté un peu rock qui ne me plaît plus, et qui ne me correspondait sans doute même pas avant !


Certains n’ont pas de titre, et quelqu’un m’avait fait cette réflexion qu’un poème qui n’a pas de titre ce n’était pas un vrai poème, mais je persiste à penser qu’un poème a le droit de ne pas avoir de titre.


Certains trahissaient une tristesse disproportionnée, qui, même si elle n’était pas feinte, était sûrement un peu exagérée. (La poésie a le droit d’être triste, mais je dois reconnaître qu’écrire des mots tristes ou des phrases dures dans le but d’être provocant n’est finalement pas exceptionnel.)


D’autres étaient peu travaillés et ne méritaient sans doute même pas d’être écrits.


J’ai donc décidé de reprendre ces deux recueils, de garder les poèmes que je trouve encore assez réussis, de supprimer ceux que j’estime ne pas être bons, et puis de remodeler, voire même de fusionner, ceux qui avaient été bâclés.


« Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage » avait écrit Nicolas Boileau, et force est de constater qu’il avait en partie raison. Parfois l’œuvre est suffisamment bonne pour ne pas la « repolir », mais fréquemment il manque certaines choses, ou d’autres, au contraire, sont en trop…


J’ai néanmoins pu laisser quelques textes qui ne me plaisent plus, par nostalgie,


Je ne voulais pas tout jeter. Je ne suis pas parvenu à tout renier, mais pourtant c’est bien de cela qu’il s’agit : renier certains écrits qui m’ont pratiquement procuré un sentiment de honte lorsque je les ai relus. Bon, c’était une gentille honte qui me faisait dire par exemple : « tsss, comme j’étais niais... »


Cependant, si je devais réécrire ces mêmes choses, j’inventerais un personnage pour pouvoir les écrire.


Ainsi, cet ouvrage regroupe ces poèmes, séparés en deux parties, parmi lesquels j’ai aussi inséré quelques chansons (écrites durant cette période, donc de 2008 à 2010, et indiquées par des astérisques,).


J’ai également glissé, dans une dernière partie, Vaine Poésie, quelques nouveautés : poèmes pas très nombreux, retrouvés dans des carnets ou écrits récemment.
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